Lundi 19 mars

A Manon ,

Merci d’avoir prolongé ton premier texte.
Tu as choisi de revenir sur le premier texte, sans suivre ma proposition de réécriture. Tu as donné des clés au mystère : la personne dont tu parles est amnésique. Et tu évoques l’émotion étrange que cet état provoque en toi.
« Cela pourrait me rendre triste voire m’énerver, mais ce n’est pas le cas. Pourtant je fais partie de cette famille » 

Peux-tu ici dire les sentiments qui pourraient être les tiens ?

Faire partie d’une famille oubliée, se voir oubliée, peux-tu revenir là-dessus ? pourquoi peut-on attendre de la tristesse ou de l’énervement ? qu’est-ce qui est triste ou énervant ?

« C’est comme si c’était une page blanche »

Une belle image, les guillemets sont inutiles. 

La personne est amnésique et toi, face à elle, tu perds la capacité à « avoir du sentiment ».

Peux tu écrire encore sur cet état ?

« J’aimerais écrire de nouveau sur cette page blanche ». A nouveau cette belle image. On parle de métaphore filée.
Peux-tu écrire encore en prolongeant cette phrase ? qu’aimerais-tu écrire sur cette page blanche ? éprouver des sentiments à l’égard de cette personne ? les lui montrer ? essayer de lui faire sentir une émotion à ton égard ?

---------------------

Lundi 19 mars

A Nawal ,

Merci d’avoir prolongé l’écriture d’un troisième texte en écho aux deux premiers, comme je t’y incitais.

Un personnage isolé par son émotion, la joie. 

Il y a des faits d’écriture très intéressants et nouveaux : le recours à des images (papillon en vol, vague), la contamination du corps par l’émotion qui déborde vers l’extérieur. Cette émotion qui déborde s’accompagne des désirs contradictoires de montrer et de ne pas montrer cette émotion au monde

Si tu veux prolonger l’écriture,

Soit tu continues la série par un autre portrait intime. 

Soit tu reprends l’un d’entre eux en approfondissant les éléments caractéristiques du portrait. 

Si tu reprends par exemple le dernier  portrait. 

Il contient deux images : le papillon, la vague, deux images de mouvement pour dire l’émotion de joie. Peux-tu en ajouter d’autres ou développer ces deux là en y associant des termes voisins ?

Tu pourrais également justifier cette apparition étrange de la « tristesse » au milieu d’un portrait consacré à la joie.
-------------------

Lundi 19 mars

A Inès ,

Merci d’avoir donné prolongement à ton texte .Tu as choisi de développer un des moments de bonheur et non de les classer.
Ce bonheur est double, c’est la naissance, le fait de donner la vie. Tu parles de magie.

Et tu évoques aussi des circonstances difficiles. Tu la qualifies donc de miracle.
Deux termes très forts pour une joie intense.
Tu peux prolonger encore ces deux émotions

La première joie, la première magie. « On donne une vie ». Une vie, c’est un mot immense. « On donne une vie » Que peux-tu écrire encore à la suite de ces mots ?
La deuxième  joie : le miracle. Quand la naissance arrive après des « étapes difficiles », les parents « n’oublieront jamais ». Que peux-tu écrire encore à la suite de ces mots ? comment la joie reste-t-elle dans leur mémoire ?

-----------------------

Lundi 19 mars

A Gwennola,

Merci pour ton texte.

Je ne sais pas s’il prolonge le précédent. Le rythme est différent (vers plus courts) on retrouve des rimes plates, mais les sonorités ont changé. 
Et surtout, tu n’évoques plus le sort d’un prisonnier, tu t’adresses aux lecteurs en donnant un conseil de vie énergique.

Libre à toi de prolonger l’un de ces deux textes qui me paraissent différents et méritent tous deux d’être continués.
----------------

Lundi 19 mars

A David ,

Merci pour ce texte qui développe le premier portrait en précisant certains détails descriptifs et images suggestives.
Si tu veux prolonger l’écriture, il faut examiner plus attentivement trois éléments qui vont donner cohérence au portrait
Le niveau de langue : le registre familier est gênant dans un portrait qui ne l’est pas 

ne confonds tu pas la familiarité du vocabulaire (« pinard », « faire la manche ») avec  la saleté de la personne observée ?
Les temps verbaux : la description se fait dans le passé, de sorte que tous les verbes doivent être au passé et non au présent.
La logique des regards : « son regard tourné vers les passants relevait de la pitié pour cet homme » => il faut rétablir une cohérence.

« Dont personne n’enviait »…n’enviait quoi ? 

« et qui était regardé de travers par de nombreux promeneurs » : il faut distinguer plusieurs regards et sûrement dans des phrases différentes pour que l’ensemble prenne tout son sens.

-le regard du vieillard posé sur les passants : qu’exprime-t-il ?

- le regard oblique, « de travers », des passants.

- un regard de pitié : celui du narrateur, arrêté le temps de l’observation. Tu écrivais plus haut : « Je restais muet face à cet homme »

Lundi 19 mars

A Jérémy,
Merci pour ce texte construit de façon continue sur trois séances d’écriture.
Nous entrons en plein récit merveilleux, c'est-à-dire dans une histoire où le surnaturel surgit rapidement sans qu’il soit possible de mettre en doute son existence. (à la différence d’un récit fantastique).

Récit merveilleux et particulièrement horrible !

Deux moments forts dans ce récit : la description du personnage immobile, puis la façon dont il s’anime. 

Le vocabulaire est expressif et cohérent : l’inquiétude et l’horreur sont clairement au rendez vous !

Si tu veux prolonger ce texte, avant de lui donner suite éventuellement, il me semble intéressant de rendre plus vraisemblable le point de vue choisi.

Pourquoi le narrateur effrayé de loin s’approche-t-il ? est-il fasciné ? par quoi ?

A toutes les étapes du récit, sa frayeur et sa terreur sont évoquées et on les comprend. 
On comprend moins ce que le narrateur fait là, et comment il s’y prend pour s’approcher, reculer,  rester dans le sillage du monstre qui détruit tout.

Une hypothèse possible pour expliquer le point de vue du narrateur : cela pourrait être le récit d’un rêve. A toi de voir comment le faire comprendre.

Tu peux aussi choisir une autre explication.

Lundi 19 mars

A Camille,

Merci pour ce texte construit de façon continue sur deux séances d’écriture.

C’est un beau texte,  émouvant.  Tu as trouvé ces mots de désirs courts et désirs longs pour lancer ta réflexion sur le sens de la vie et la recherche du bonheur. Ce sont des questions philosophiques.

Voilà pourquoi, je te donne en écho un texte philosophique.(ci-dessous)
Tu peux le lire et si tu le souhaites écrire ensuite si tu es d’accord avec cette façon de parler du désir. Il me semble qu’elle ressemble à la tienne mais aboutit à des conclusions différentes. 

Une autre piste possible pour l’écriture. Tu parles de désirs longs et d’une vie passionnante. 

Dans « passionnante », il y a passion. Que penses-tu de la passion ? est-elle seulement synonyme de désirs longs ? n’y a-t-il pas une autre idée dans le mot passion ? un risque ?

Tout vouloir procède d'un besoin, c'est à dire d'une privation, c'est à dire d'une souffrance. La satisfaction y met fin; mais pour un désir qui est satisfait, dix au moins sont contrariés ; de plus, le désir est long, et ses exigences tendent à l'infini; la satisfaction est courte, et elle est parcimonieusement mesurée. Mais ce contentement suprême lui même n'est qu'apparent : le désir satisfait fait place aussitôt à un nouveau désir; le premier est une déception reconnue, le second une déception non encore reconnue. La satisfaction d'aucun souhait ne peut procurer de contentement durable et inaltérable. C'est comme l'aumône qu'on jette à un mendiant : elle lui sauve aujourd'hui la vie pour prolonger sa misère jusqu’à demain. -Tant que notre conscience est remplie par notre volonté, tant que nous sommes asservis à l'impulsion du désir, aux espérances et aux craintes continuelles qu'il fait naître, tant que nous sommes sujets du vouloir, il n'y a pour nous ni bonheur durable, ni repos. Poursuivre ou fuir, craindre le malheur ou chercher la jouissance, c'est en réalité tout un ; l'inquiétude d'une volonté toujours exigeante, sous quelque forme qu'elle se manifeste, emplit et trouble sans cesse la conscience ; or sans repos le véritable bonheur est impossible. Ainsi le sujet du vouloir ressemble à Ixion attaché sur une roue qui ne cesse de tourner, aux Danaïdes qui puisent toujours pour emplir leur tonneau, à Tantale éternellement altéré.


Shopenhauer, 1788-1860

(Dans la mythologie grecque, plusieurs personnages subissent des supplices éternels aux Enfers : Ixion  attaché sur une roue enflammée tournant sans cesse, les Danaïdes remplissent sans cesse un tonneau percé, Tantale torturé par la faim et la soif incessante voit les fruits et l’eau s’éloigner de lui quand il en approche.)
